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« Les porcs tirent plus grande volupté de la boue que de l’eau pure. »

Héraclite
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Judith pianota le numéro de police secours sur le clavier du téléphone. Sa main tremblait. Elle enfonça malencontreusement un quatrième chiffre.

« Le numéro que vous avez composé n’est pas attribué », annonça une voix suave, aussitôt remplacée par une tonalité suraiguë.

Judith tressaillit. Elle raccrocha et réessaya. Un, zéro, un… Cette fois, ça sonnait. Elle jeta un regard furtif par-dessus son épaule. Les bras en croix, Patrick Claes était allongé face contre terre au milieu de la pièce. Sinuant le long de son oreille droite, une traînée de sang avait formé sur les lames du parquet précieux une tache vermillon à peine plus grande qu’un sous-bock. Une plaie violacée entaillait l’arrière de son crâne dégarni. Un pistolet à aiguille du XIXe siècle gisait à proximité du corps, la crosse maculée de sang.

Il régnait dans le salon une atmosphère étouffante. Judith repoussa fébrilement une mèche de cheveux. Perlant à son menton, une goutte de sueur roula sur son cou bronzé.

« Allô, police de Bruges », bougonna enfin une voix profondément lasse.

Judith s’humecta les lèvres.

« On a assommé mon mari. Je crois qu’il est mort. »

Elle avait prononcé ces mots comme si elle prenait rendez-vous chez le coiffeur.

« Quel est votre nom, madame ?

– Judith Claes. »

Du vivant de Patrick, elle donnait toujours son nom de jeune fille, uniquement pour l’enquiquiner. Aujourd’hui, vu les circonstances, elle estimait que « Claes » sonnait plus juste. C’était sa manière à elle de lui dire adieu. Adieu… Ce mot éveilla en elle des sentiments contradictoires, quelque chose comme une vague tristesse à laquelle se mêlait un certain soulagement. Qu’était-elle censée éprouver ? En tout cas, elle ne se comporterait pas comme une hystérique. Mort ou vivant, elle ne lui ferait jamais ce cadeau.

Quelques secondes s’écoulèrent avant que l’agent se manifeste de nouveau.

« Judith Claes, répéta-t-il sans énergie. Judith avec TH, et Claes avec un A et un E, c’est ça ?

– Oui.

– Et vous croyez que votre mari est mort ?

– Oui, je crois. »

Il pense peut-être que c’est un canular, se dit-elle, de plus en plus nerveuse.

« Vous avez appelé une ambulance ? »

Judith se retourna vers Patrick.

« Une ambulance ? Non, pourquoi… ? »

Un gémissement étouffé s’éleva du sol. Elle eut un frisson qui hérissa la peau bronzée de ses jambes rasées de près. Les doigts de la main droite de Patrick avaient bougé. C’est peut-être un réflexe, ça arrive souvent après la mort… Elle se rappelait vaguement avoir lu ça quelque part.

Elle posa le combiné à côté du téléphone.

« Madame ? Vous êtes toujours là ? » répéta par deux fois l’agent. D’abord étouffée, sa voix se perdit dans un écho métallique.

Le cœur battant à tout rompre, Judith se rapprocha du corps de son mari, s’agenouilla et se pencha en avant. Une sueur froide s’échappait de tous ses pores.

Patrick Claes entrouvrit un œil. Sa pupille s’alluma. Durant une fraction de seconde, Judith vit son reflet briller dans le gris de l’iris.

« Tu n’es pas mort ?! »

 
			



Fatigué d’attendre, l’agent Decoster se résolut à rechercher l’adresse correspondant au numéro qui s’était affiché sur l’écran du central. Après avoir averti les secours, il tenta de joindre Van In. Une fois de plus, l’appel résonna dans le vide. Decoster attendit patiemment que quelqu’un daigne décrocher.

Quand la sonnerie du téléphone retentit au 204, ­Versavel était parti faire le plein de Duvel glacées au magasin du coin. En l’attendant, le commissaire se rafraîchissait à la fontaine, la tête sous le robinet d’eau froide. À l’autre bout du fil, on s’obstinait. Van In s’ébroua comme un bouledogue. Une pluie de gouttelettes vola dans les airs et retomba autour de lui en une fine bruine qui s’évapora avant d’avoir pu atteindre le sol.

« Allô, Van In ! »

Van In n’était pas à prendre avec des pincettes depuis plusieurs semaines, tout le commissariat était au courant. Ses sautes d’humeur faisaient trembler l’immeuble. Pas plus tard que l’avant-veille, on l’avait entendu enguirlander un pauvre brigadier, jusque dans les bureaux du premier étage. Tout ça pour un participe passé mal accordé dans un procès-verbal…

Réputé pour avoir la langue bien pendue, l’agent Decoster la joua prudente.

« Il s’agit probablement d’un homicide, commissaire. »

Van In fronça les sourcils et se mit à pianoter du bout des doigts sur son bureau.

« Comment ça, probablement ? Il y a mort d’homme ou pas, Decoster ?

– Je ne sais pas, commissaire. Je pense que la bonne femme a oublié de raccrocher. La ligne est constamment occupée.

– Dans ce cas, envoie une patrouille et dis-leur que j’arrive ! »

Van In prit un stylo.

« Chemin du Labyrinthe, 7. Sainte-Croix, dicta Decoster. Deux cents mètres à gauche après le supermarché. »

Van In prit rapidement note de l’adresse et raccrocha. Il tenta de se recoiffer tant bien que mal, un œil sur le cadran de sa montre. Six heures et demie. Je peux faire une croix sur ma soirée au jardin. Et sur mes Duvel !

 
			



« Avec un nom pareil ! » observa Versavel, philosophe. Nomen est omen, comme on disait au cours de latin.

Le brigadier entama un demi-tour dans le chemin du Labyrinthe. Ils n’avaient vu nulle part le sept noté par Van In un quart d’heure plus tôt. Dans les quartiers résidentiels, il arrive souvent que les parcelles ne reçoivent de numérotation officielle qu’après leur construction.

« Si le nom était vraiment un présage, pourquoi tu n’habites pas rue des Étalons ? » objecta Van In avec un sourire malicieux.

À la longue, les sarcasmes de ce genre ne faisaient plus ni chaud au froid au brigadier.

« Et toi ? … Allée des Eunuques ? » rétorqua-t-il du tac au tac.

Les hommes rient de tout entre eux. Même les pannes de moteur passagères ne constituent plus un tabou depuis l’apparition d’une certaine petite pilule bleue. Mais Van In ne l’entendait pas de cette oreille.

« Les vieux étalons finissent à l’abattoir, Guido ! »

Une ombre fugitive passa dans son regard tandis qu’il ruminait en fixant la route. La Duvel nuit autant à ma santé que la cigarette, sauf que ce n’est pas inscrit sur la bouteille…

Un silence pesant tomba sur la Golf. Conscient d’avoir poussé le bouchon un peu trop loin, Versavel se lissa nerveusement la moustache.

« Ne le prends pas mal, je ne faisais que…

– L’incident est clos, Guido. Cherchons plutôt cette fichue baraque !

– Decoster s’est peut-être trompé. »

En reniflant, Van In saisit le micro de la radio de bord et appela le central pour ordonner à Decoster de vérifier l’adresse. Versavel tendit un paquet de Kleenex à Van In. Il y avait des bruits qui le rendaient malade.

Au bout de quelques secondes, la réponse de Decoster fusa avec assurance dans le haut-parleur :

« 7, chemin du Labyrinthe.

– Ce numéro n’existe pas, Decoster ! »

Van In se moucha dans le micro pendant que Decoster se pressait le citron à la recherche d’une solution ­susceptible d’apaiser le commissaire. Soudain, l’idée germa : la patrouille envoyée en éclaireur devait être sur les lieux depuis dix minutes.

« Un instant, commissaire. Je demande aux collègues. »

Van In secoua la tête d’un air profondément affligé. Sûr qu’on aura l’air fin demain si un journaliste a réussi à pirater la fréquence… Il voyait d’ici les manchettes : LA POLICE RECHERCHE ACTIVEMENT UNE ADRESSE !

 
			



Malgré le prix défiant toute concurrence des vols charters à destination du Sud, les Belges se précipitent chaque été sur la côte comme des lapins sur la lampe d’un braconnier. Au beau fixe depuis plusieurs semaines, la météo contribuait, cette année, à grossir la vague de vacanciers avides de bains de soleil qui déferlaient sur les plages. Dans la rue commerçante de Blankenberge, on se marchait sur les pieds. Les terrasses des cafés du port étaient bondées et les corps rouge écrevisse s’alignaient sur le sable tout le long de la digue. Stefaan Wille se fichait royalement de la cohue. Décontracté, il fendait les flots de touristes dénudés au volant de son élégante Rover. De temps en temps, il levait la main avec nonchalance, comme pour répondre au salut d’une vague connaissance perdue dans la foule. O land of hope and glory ! Il y avait ceux pour qui les lendemains chanteraient toujours, et puis il y avait les autres. À la roulette de la vie, Stefaan Wille faisait partie des gagnants. En quelques années, il avait amassé un petit capital dont les rentes le mettaient à l’abri du besoin pour une bonne centaine d’années. Propriétaire d’un penthouse sis allée Auguste-Joseph Franchomme et titulaire d’un douillet compte en banque, il pouvait se permettre de regarder de haut ces gagne-petit réduits à se nourrir de fades sandwichs et à s’abreuver de Coca tiède. La nourriture aseptisée et les sodas insipides faisaient leur bonheur ?! Grand bien leur fasse, mais que Dieu l’en préserve, lui ! Un turbot tout droit sorti des flots l’attendait dans son frigidaire. Il le pocherait bientôt au court-bouillon et le servirait accompagné de haricots princesses à l’étuvée et d’une bouteille de Sancerre fruité. Pas franchement conventionnel, mais un délice…

Stefaan Wille avait une philosophie de vie désarmante de simplicité : les honnêtes gens font partie de ces espèces menacées d’extinction qui n’intéressent plus personne.

Il rangea son véhicule dans le garage souterrain de l’immeuble. Les relents d’urine et de crottes de chien incrustés dans le béton lui donnèrent la nausée. Faut vraiment être débile pour prendre un clébard dans un soixante mètres carrés !

Il s’engouffra dans l’ascenseur et enfonça le bouton du dernier étage. Il mourait d’envie de se prélasser sous une douche tiède et de déguster son repas sur sa terrasse, au sommet de son immeuble. Quand il se trouvait là-haut, un sentiment d’invincibilité s’emparait de lui, le comblant d’un bonheur plus que parfait.

 
			



Disposées à front de rue avec art, de petites buttes dérobaient la villa des Claes aux regards indiscrets. Un gigantesque cytise en fleur masquait l’entrée et le numéro de la propriété. Informé par les bons soins de ses collègues arrivés sur place, Decoster relaya ce luxe de détails à Van In, avant de lâcher innocemment :

« Ils ont trouvé sans trop de difficultés, à ce qu’ils disent, mais bon… »

Celle-là, il ne l’aura pas volée ! Et tant pis s’il me tombe sur le râble… S’il devait traiter comme des poupées en sucre toutes les prima donna que la police de Bruges comptait dans ses rangs, il n’était pas sorti de l’auberge.

« Si j’étais toi, je la mettrais en sourdine, Decoster !

– À vos ordres, commissaire. »

L’agent dut se mordre la langue pour ne pas ajouter qu’il connaissait un excellent opticien dans le quartier.

« Je peux vous être utile à autre chose, commissaire ? » préféra-t-il demander.

Van In mit un point final à la communication d’un « non » laconique.

« Over and out, commissaire.

– Over and out. »

Versavel fit demi-tour. Il se rappelait effectivement avoir vu les grappes jaunes d’un cytise au début de la rue. Il avait même ralenti en passant à sa hauteur la première fois.

« Je ne comprends pas comment nous avons pu le louper », bougonna Van In, qui parlait souvent au pluriel quand il devait reconnaître ses torts.

Versavel ne cilla pas. Il connaissait l’énergumène : quand tout baignait dans l’huile, Van In était plutôt du genre raisonnable, mais au moindre pépin…

À cet instant, un agent en sueur jaillit de ­derrière un véhicule en stationnement, un sourire jusqu’aux oreilles.

« Ohé, par ici ! » dit-il en gesticulant des bras avec l’énergie d’un naufragé apercevant la silhouette d’un navire au large de son île déserte.

« On dirait que la piétaille s’en paie une bonne tranche, ironisa Versavel.

– Toi aussi, ça te fait marrer, Guido ? »

Le brigadier se caressa la moustache.

« Je n’oserais pas, commissaire. »

Il arrêta la voiture à hauteur du plaisantin. Courbant le dos, ce dernier se pencha vers la vitre de la Golf. L’avant de sa chemise était couvert d’auréoles bleu foncé.

« Ça fait une jolie trotte jusqu’à la villa, dit-il sans quitter la grimace qui lui tenait lieu de sourire.

– Ça te fera les pieds ! » jubila Van In.

Pour un quadragénaire, abuser de son pouvoir vis-à-vis d’un subordonné est aussi jouissif que de s’envoyer en l’air avec une femme de vingt ans sa cadette.

« Il paraît que Sarah et Simon font leurs dents ? »

Versavel engagea la Golf sous l’arcade ombragée et fleurie de l’entrée.

« Hannelore t’a appelé ? »

Il ne se passait pas une journée sans que les jumeaux n’occupent la conversation. D’habitude, Van In se prêtait au jeu de bonne grâce, mais aujourd’hui, il n’était franchement pas d’humeur. Qu’est-ce qui m’a pris, bon sang ! Il en avait passé, des nuits d’insomnie à se demander ce qui pouvait bien pousser les hommes de son âge à procréer ! Cédaient-ils au péché d’orgueil, au diktat de la mode, à une soif de reconnaissance ? Ou bien répondaient-ils à une sorte d’instinct de perpétuation de l’espèce ? Une seule chose lui paraissait limpide : les jeunes parents étaient en voie de disparition. Cette nouvelle tendance faisait le beurre des médecins et des autres professionnels de la santé. Cette clique de profiteurs avait beau vanter les mérites de la science, Van In ne se voilait pas la face. Il ne pouvait pas s’empêcher de penser qu’il avait agi sur un coup de tête. À quarante-cinq balais, le rôle du grand-papa gâteau lui aurait davantage convenu. Pour le coup, c’était râpé, car d’ici à ce qu’il lui soit donné de profiter de sa progéniture en toute sérénité et uniquement le dimanche et les jours fériés, il serait chauve et grabataire. C’était ton destin, Pieter…

« Elle m’a conseillé de te ménager, répondit Versavel.

– Ça, c’est bien Hannelore ! Je ne sais pas si elle te l’a dit, mais ça fait deux nuits qu’elle ne dort pas ! Tu te mets le doigt dans l’œil jusqu’au coude si tu crois qu’elle est radieuse comme un Botticelli !

– Mais elle l’est toujours, Pieter ! »

Van In garda le silence. La Golf suivait l’agent au pas dans la jolie allée de pavés bosselés qui serpentait à travers un parc paysager généreusement planté d’essences rares de résineux et de feuillus. L’ensemble donnait une impression de nature sauvage entretenue à grands frais. Placées à intervalles réguliers, des lanternes balisaient le chemin. Ce n’était pas du luxe car, en pleine nuit, une chatte n’y aurait pas retrouvé ses petits.

« En tout cas, le manque de sommeil n’entame pas sa bonne humeur, à elle ! ajouta Versavel. Ni sa beauté ! »

Van In se passa la main dans les cheveux. En quelques mois, sa tignasse rebelle s’était quelque peu clairsemée.

« Si je ne te connaissais pas, je jurerais que tu es…

– … amoureux ?! »

Versavel tourna la tête d’un quart de tour.

« Évidemment que je suis amoureux d’Hannelore ! Qui ne le serait pas ?! »

Van In ravala sa salive. Comme à l’accoutumée, Versavel lui avait rivé son clou en finesse. Tout bien réfléchi, Sarah et Simon n’étaient pas plus difficiles que d’autres bébés. Quant aux nuits sans sommeil, elles faisaient partie du contrat. Moi aussi j’ai envie de brailler quand j’ai mal aux dents !

« Il serait temps que je lui paie un petit gueuleton en amoureux. »

Versavel hocha la tête.

« N’oublie pas les fleurs !

– Les conseilleurs ne sont pas les payeurs, Guido. Mais merci quand même…

– Tout le plaisir est pour moi, commissaire. »

Ils débouchèrent sur un pont de billes de chemin de fer rongées par l’humidité qui ne tenaient ensemble que par l’heureux concours de boulons gros comme le poing. L’ouvrage enjambait un étang ovoïde au milieu duquel une île avait été aménagée pour accueillir la villa des Claes, sorte de Taj Mahal à la mode brugeoise.

« Qu’est-ce qu’on ne ferait pas pour épater la galerie !

– En voilà qui ne sont pas sur la paille ! »

Une ambulance déboula en sens inverse. Lorsqu’il aperçut la Golf, l’ambulancier donna de la sirène pour lui enjoindre de dégager le passage. Vif comme l’éclair, Versavel fit marche arrière.

« J’en conclus qu’il n’y a pas mort d’homme », constata Van In.

 
			



Judith Claes les attendait sur le seuil. Le souffle d’une brise légère s’engouffrait entre les pans froissés de sa robe en lin et dénudait impudemment le contour d’une cuisse.

« Riche et jolie, murmura Van In en refermant la portière de la Golf.

– Pardon ?

– Rien, j’admirais le paysage… »

Versavel répondit par un haussement d’épaules et attrapa son képi sur la banquette arrière. Qu’il vente ou qu’il pleuve, personne ne pourrait l’accuser d’enfreindre le protocole.

Moins à cheval sur le règlement, l’agent qui avait escorté la Golf jusqu’à la villa fit sauter le deuxième bouton de sa chemise et, du revers de sa manche, épongea la sueur qui lui dégoulinait sur le front. Il rejoignit son collègue sur la banquette avant du combi.

« On passe la main à Sherlock et Watson ! On rentre à la maison ! »

 
			



Devant la villa s’étendait une vaste aire de parking qu’occupaient dans sa quasi-totalité une auguste Rolls Royce Camargue, une Ferrari rutilante et une Morgan aile de corbeau aux chromes étincelants. Van In avait une sainte horreur des gens qui font étalage de leurs richesses. Ce jour-là, il se sentait pourtant prêt à faire une exception. À vue de nez, elle a dans les trente ans, cette nana. Pas trop grosse, pas trop mince… Environ un mètre septante-cinq… Son visage anguleux rehaussé de pommettes saillantes et d’une chevelure de jais la faisait ressembler à Cléopâtre. De loin, et en plus plantureux….

 
			



« Bonjour, madame ! Je suis le commissaire Van In et voici le brigadier Versavel. »

Judith les gratifia d’un sourire mondain et leur tendit la main. Le brigadier la lui serra sans état d’âme, au ­contraire du commissaire, qu’une armée de fourmis avait pris d’assaut à son contact.

« Mon mari s’en tire heureusement à bon compte, déclara-t-elle avec une pointe d’accent qui trahissait un séjour prolongé aux Pays-Bas. Mon nom est Judith, Judith Noordervliet. »

Noordervliet : difficile de nier ses origines avec un nom pareil ! se dit Van In. La femme de Claes avait beau résider sur le sol flamand depuis un bon bout de temps, elle n’en restait pas moins une Hollandaise pure souche. Ces Nordiques ne parlent décidément pas la même langue que nous. Autant essayer de comprendre un Anversois ! Et dire qu’il y a encore des gens pour prétendre que la tour de Babel n’est qu’un mythe…

« Je suppose que c’est vous qui avez découvert votre mari ?

– Oui, souffla-t-elle d’une voix émue. Quand je suis rentrée cet après-midi, il était étendu par terre, au beau milieu du salon… J’ai bien cru qu’il… »

On dirait un vieux nanar hollywoodien, pensa Versavel. Encore une femme fatale qui dissimule son absence de sentiments sous une tonne d’artifices.

« Vous avez bien cru qu’il était mort… ? »

La Hollandaise acquiesça au ralenti, mimique sans doute destinée à exprimer qu’elle doutait encore de l’heureuse issue du drame. D’une légère bourrade, Versavel rappela Van In à la réalité. Surprenant son geste, Judith s’écarta pour leur céder le passage.

« Entrez donc, messieurs ! »

Un sourire béat aux lèvres, Van In la suivit dans l’entrée, talonné par Versavel. Pourquoi faut-il toujours qu’il y ait une femme fatale dans mes enquêtes ? se lamenta le pauvre commissaire.

Austère, l’aménagement intérieur de la villa était en parfaite harmonie avec son architecture : verre, cuir et essences de bois rares donnaient le ton. Plus vaste que l’appartement de Versavel, le vestibule aurait presque pu accueillir un concert pop. Dans une version luxueuse de douze mètres sur six, l’indispensable piscine égayait le séjour de ses eaux bleutées.

« Mon époux adore les grands espaces », précisa Judith devant le regard stupéfait que Van In promenait sur la pièce.

Ils se dirigèrent vers la petite flaque de sang et le pistolet, seules traces du drame qui s’était joué en ces lieux.

« C’est ici que je l’ai trouvé », déclara-t-elle en pivotant pour leur désigner la tache carmin qui défigurait le parquet.

Versavel enfila la paire de gants en coton qu’il gardait dans sa poche intérieure. Il s’accroupit à côté du pistolet et le souleva avec d’infinies précautions.

« Patrick est collectionneur. Il en avait pour des millions. »

Adossée au mur du fond, une imposante vitrine ouverte à tous vents exposait des rayons désespérément vides.

« Il aura sans doute surpris le cambrioleur la main dans le sac », hasarda-t-elle d’un air dégagé.

Van In s’approcha de la vitrine. Ici et là, des traces de poussière révélaient les contours d’un pistolet subtilisé. Il examina les serrures de sécurité encastrées à la base et au sommet des portes. À première vue, elles semblaient intactes.

« J’imagine que c’est l’armoire où votre mari rangeait sa collection. »

Judith confirma d’un mouvement de tête.

« Il tenait à garder ses armes à portée de main, pour les fois où un ami collectionneur passait lui rendre visite. »

Versavel examina minutieusement l’arme abandonnée par le voleur. C’était un pistolet à aiguille, un modèle dont la cartouche est mise à feu non par un percuteur, mais par une aiguille métallique. Une inscription était gravée sur le canon :

 

N. DREYSE PATENTIERTE ZÜNDNADEL PISTOLE

MASCHINENFABRIK COLLENBUSCH SÖMMERDA

 

Versavel traduisit mentalement : Pistolet à aiguille breveté Dreyse, armurerie Collenbusch, Sömmerda.

Un autre « N » incrusté d’argent brillait sur la culasse. Ça doit être l’initiale du latin nomen, supposa-t-il.

« Ça m’a tout l’air d’une pièce de grande valeur, commenta-t-il, admiratif. Un pistolet Dreyse en si bon état, c’est plutôt rare. »

Judith eut soudain l’impression qu’une main glacée lui caressait la colonne vertébrale. Elle s’efforça de se maîtriser. Peine perdue. Ses mamelons se dressèrent sous la fine étoffe de son corsage.

« Vous aussi, vous êtes collectionneur*1, monsieur Versavel ? demanda-t-elle en empruntant au français, dont la sophistication lui semblait mieux convenir compte tenu de la valeur du Dreyse.

– Pas vraiment, madame. Mais j’ai lu récemment qu’une arme de ce type s’était vendue cent vingt mille francs français aux enchères l’année dernière.

– Cent vingt mille francs ! C’est beaucoup d’argent, brigadier ! »

Debout à côté du piano à queue blanc, Van In les écoutait d’une oreille distraite. Les yeux scotchés sur la poitrine de la jeune femme, il cherchait la cause de cette réaction si soudaine que ne justifiait en rien la température.

« Je propose que nous commencions par le procès-verbal, dit-il à l’adresse de Versavel. Mais avant, préviens les gars du labo ! »

Le brigadier replaça le pistolet à l’endroit exact où il l’avait trouvé et se déganta.

« Je vais préparer du café », annonça Judith.

Elle fit volte-face et gagna la cuisine avec une grâce féline. Van In détourna le regard : les belles femmes ne lui valaient que des ennuis. Versavel, il en était sûr, ne tarderait pas à lui faire la morale. Une fois seul, il entreprit d’inspecter la pièce. Hormis une table majestueuse et ses douze chaises, la fameuse vitrine, la piscine et le queue, il n’y avait pas grand-chose à voir. La salle de séjour était une illustration parfaite de l’esthétique du vide. Aux abords de la piscine, deux piles de livres détonaient dans le décor. Van In s’assit en tailleur et déchiffra l’un après l’autre les titres inscrits au dos des ouvrages : Rendez-vous avec la mort, Un funeste passé, Meurtre en ré majeur… Il en dénombra une bonne vingtaine, tous de la plume d’un certain Victor Anderson.

 
			



Pendant que les deux experts de la police judiciaire passaient le séjour au peigne fin, Van In, Versavel et Judith s’étaient repliés à la cuisine. Ils avaient pris place autour de la table en marbre de Carrare, une création de design italien dont la valeur dépassait sans doute celle d’une voiture familiale – une preuve de plus que la retenue ne figurait pas parmi les valeurs du couple Claes-Noordervliet.

« Depuis quand votre mari exerce-t-il le métier de trader ? demanda Van In à la maîtresse de maison après son récit des faits.

– Depuis toujours ! Lorsque nous nous sommes rencontrés il y a douze ans, il célébrait le lancement de sa société à Bruxelles. Ce fut une soirée splendide ! À l’époque, Patrick et Soros s’appelaient déjà par leur prénom. »

S’il y avait une sorte d’individus que Van In ne pouvait pas voir en peinture, c’était ceux qui se vantent de fréquenter le beau monde dans l’unique but d’asseoir leur statut social. Belle référence, ce Soros ! Un multimilliardaire qui a provoqué un cataclysme boursier au début des années nonante en lançant un raid sur la livre ! Cette opération juteuse lui a permis d’empocher plus d’un milliard de dollars… Et ce coup de force défraie toujours la chronique dans les cercles de la haute finance…

« C’est George, son prénom, lâcha Versavel d’un air ouvertement moqueur.

– Pardon ?

– Soros, c’est George Soros ! »

Furieuse, Judith baissa les yeux. Pour qui il se prend, ce flic minable ?!

Aux anges, Van In remercia Versavel d’un clin d’œil.

« Bien sûr, Guido ! »

Quelques secondes s’écoulèrent dans un cruel silence. Versavel porta sa tasse à ses lèvres et aspira une gorgée de café, le petit doigt relevé à la mode de l’aristocratie anglaise. Manifestement, l’expatriée hollandaise avait eu le temps d’intégrer les coutumes de son pays d’accueil. L’arôme de son café témoignait en sa faveur : fraîchement moulu et venu en droite ligne de Colombie, le seul pays d’Amérique latine à apposer le même label de qualité sur sa schnouf.

« Vous disiez avoir été étonnée de trouver votre mari à la maison à cette heure de la journée ? » reprit Van In.

Certaine d’attirer le commissaire dans ses filets, Judith lui fit les yeux doux en se penchant en avant pour lui tendre le sucrier.

« Patrick rentre rarement de Bruxelles avant vingt heures. Et quand les marchés sont houleux, il dort même au bureau. »

Van In pêcha un morceau de sucre. Au contact du marbre de Carrare, la délicate porcelaine émit un tintement sonore.

« La bourse est son idole, ajouta Judith en ponctuant son affirmation d’un petit rire énigmatique.

– La concurrence doit être rude, répondit Van In.

– Dans ce milieu, tout le monde a des ennemis ! »

Judith refit le coup du sucrier à Versavel, lui offrant une vue des plus plongeantes sur son décolleté. Le brigadier l’ignora royalement.

« Et des maîtresses… », reprit-elle.

Peu désireux de s’appesantir sur le sujet, Van In ferma la parenthèse :

« L’hypothèse du cambriolage me semble la plus plausible. Vous disiez que la collection de votre mari valait des millions…

– Je ne crois pas que nous ayons affaire à un vulgaire cambrioleur. Patrick ne collectionne que les pièces rares. Certaines de ses armes n’existent qu’en quelques exemplaires de par le monde. Je pense que le voleur aura du mal à trouver acquéreur.

– Le pistolet Dreyse avec lequel on a assommé votre mari en est un bon exemple, observa Versavel.

– Vous me surprenez, brigadier. Les armes à feu sont une affaire d’hommes, en général », dit-elle d’un ton méprisant.

Les traits de Versavel se crispèrent.

« Dans ce cas, nous commencerons par cuisiner toutes les personnes spécialisées dans la revente de ce genre d’objets volés », lâcha Van In pour détendre l’atmosphère.

Versavel ne supportait pas d’être tourné en dérision par une femme. Van In le savait particulièrement chatouilleux sur ce point.

« Si notre voleur a l’intention d’écouler sa cargaison, il tombera tôt ou tard dans nos filets. Pas vrai, brigadier ? »

Versavel grogna un semblant de oui avant de rassembler ses notes éparpillées sur la table. Il se redressa de toute sa hauteur et se cala le képi sous le bras pour se donner une contenance.

« Je vais voir où en sont les gars du labo.

– OK, Guido. Je te rejoins à la voiture. »

Sans Versavel à ses côtés, Van In se sentit désemparé. Sous l’œil amusé de Judith, il vida sa tasse de café et resta assis là quelques minutes sans oser prendre congé.

« Encore un petit café, commissaire ?

– Non, merci. J’ai promis à ma femme de surveiller ma ligne.

– Quelque chose de plus corsé, alors ? »

Elle fit mine de quitter la table.

« Il est un peu tôt, répondit Van In d’une voix mal assurée. J’ai encore un procès-verbal à taper. »

Sur ce, il se leva et serra la main de Judith. Elle était étonnamment fraîche malgré la chaleur torride.

« Nous vous ferons signe dès que nous aurons des nouvelles, madame. »

Elle lui coula un regard sans équivoque et vint se coller à lui.

« Vous êtes toujours le bienvenu, commissaire. Avec ou sans nouvelles. »

Coupez ! aurait crié sur cette réplique le metteur en scène le plus médiocre de tout Hollywood.

Elle n’y allait pas par quatre chemins. Van In se déroba en reculant d’un pas.

« Il faut que j’y aille. »

Judith arrondit les lèvres en une moue boudeuse, celle que font les enfants quand on leur refuse une friandise dont l’armoire est pleine à craquer.

« Au revoir, madame.

– Au revoir*, commissaire. »

Elle laissa la porte se refermer, inspira une grande goulée d’air et regagna le salon. Il était grand temps d’appeler Olaf.

 
			



« Connasse ! »

Versavel démarra et s’engagea sur le pont. Ce genre de grossièreté avait autant sa place dans son vocabulaire qu’un marteau-piqueur dans les mains d’un chirurgien.

« On dirait que tu ne la portes pas dans ton cœur », commenta Van In.

Il ouvrit la fenêtre et passa la main au-dehors.

« Toi, par contre… ! »

Versavel avait la conduite plus nerveuse que d’habitude. Les branches du cytise cinglèrent les flancs de la Golf dans une pétarade métallique.

Van In jeta un coup d’œil à l’horloge de bord. Vingt et une heures dix. Le soleil se couchait à l’horizon, griffant le ciel d’une rayure rose orangé, trait de pinceau indécis sur la palette d’un peintre du dimanche.

« Et si on se buvait une petite Duvel, Guido ?

– Tu as déjà oublié les fleurs d’Hannelore ? »

Versavel s’engagea dans la chaussée de Male en faisant crisser les pneus. Une fois n’est pas coutume, il se battait l’œil des limitations de vitesse.

« À cette heure-ci ?!

– Je connais un très gentil fleuriste ouvert en soirée. »

Van In alluma une cigarette et souffla la fumée par la fenêtre.

« Tu n’as pas l’impression que ça ferait un peu trop, Guido ?

– Comme tu veux ! »

Versavel tira sur sa moustache. Il broyait du noir. Cette canicule qui n’en finissait pas lui mettait les nerfs à cran. Il pensait aussi à la casserole de lotte à la provençale de Frank qui l’avait attendu en vain sur le feu. Je vais avoir droit à du réchauffé, tout ça à cause de cette morue…

« Sag mir wo die Blumen sind…2 », fredonna subitement Van In.

Van In qui chantait en allemand, c’était une première ! Lui-même surpris, il fut tenté de mettre cette soudaine inspiration sur le compte de sa rencontre avec Judith, puis se ravisa. Cette femme est chaude comme la braise, rien à voir avec une Allemande !

« Emmène-moi chez ton fleuriste. Après ça, je te paie un godet à L’Estaminet !

– À condition que tu préviennes Frank.

– Vendu !

– Et pour Claes ? »

Le devoir les appelait en effet à l’hôpital, auprès du médecin qui avait pris le trader en charge.

« Un coup de fil et c’est réglé, trancha Van In. Il ne risque pas de nous claquer entre les doigts d’ici à demain… »

 
			



« Vous allez m’écouter, madame ! »

Patrick Claes se tourna sur le côté et agrippa le poignet de l’infirmière qui venait de mettre sa perfusion en place.

« J’exige de téléphoner ! Tout de suite ! »

Kathy Roels n’était engagée que depuis deux mois et c’était la première fois qu’un patient se montrait agressif avec elle. Elle se dégagea et fit instinctivement un pas en arrière. Que faire ? Donner l’alarme ou tenter de calmer seule le bonhomme ?

La tête emmaillotée dans un filet élastique qui maintenait ses bandages en place, Patrick Claes lui décocha son sourire le plus charmeur. Heureusement qu’il n’avait pas de miroir sous la main : on avait rarement vu génie de la Bourse plus ridicule.

« Deux mille francs3 ! Je vous donne deux mille francs si vous me laissez téléphoner ! lança-t-il, tout sucre tout miel. Un petit coup de fil de rien du tout ! »

Kathy Roels hésitait. Si elle refusait, il risquait de porter à nouveau la main sur elle et elle serait obligée d’appeler un collègue en renfort. L’incident serait ­consigné dans le journal de bord. Ce n’était un secret pour personne qu’à la troisième anicroche de ce genre, le rapport de stage des nouveaux en prenait un coup.

« Gardez votre argent, monsieur Claes. Je dois en référer à l’infirmière en chef. Si ça ne tenait qu’à moi, vous pourriez rester pendu au téléphone toute la nuit si ça vous chante ! »

Patrick Claes fit oui de la tête, ce qui réveilla instantanément son atroce mal de crâne. Le moment était mal choisi pour se plaindre. Il devait coûte que coûte prévenir Serov. Il fallait remettre la main sur ce fichu coffret de duel !

Minuit allait bientôt sonner. Les murs de l’impasse du Poisson-Gras irradiaient la chaleur accumulée tout le jour, transformant la ruelle en étuve. Des lambeaux de brume s’étiraient au-dessus des pavés humides. Les pas de Van In résonnaient dans la nuit, accompagnés des froufroutements d’un bouquet de lis qui se balançait la tête en bas au rythme de sa marche. Un parfum suave se distillait dans l’atmosphère, éclipsant l’odeur des mousses et des herbes folles qui croissaient dans les recoins sombres.

Filtrant sous la porte, un rai de lumière trahissait la présence d’Hannelore. Van In enfonça la clé dans la serrure, poussa la porte et se faufila à l’intérieur. Il gagna la cuisine à pas feutrés et jeta un œil dans le salon. Allongée sur le divan, Hannelore dormait à poings fermés dans les reflets bleutés de la télévision. Il se mordit les doigts de ne pas l’avoir prévenue qu’il rentrerait tard. Elle dort, j’ai de la chance ! Après avoir déposé le bouquet de lis sur la table de la cuisine, il se hâta vers la cage d’escalier. Ces derniers mois, il leur arrivait fréquemment de faire chambre à part.

Le bois de la première marche craqua sous son poids. Van In s’immobilisa pendant cinq secondes. Merde, les fleurs ! Privées d’eau, elles ne survivraient pas jusqu’au lendemain. Il rebroussa chemin, s’empara d’un vase, ouvrit prudemment le robinet et pencha le récipient sous le filet d’eau.

« De Kee a appelé il y a une demi-heure. »

Postée dans l’encadrement de la porte, Hannelore se frottait les paupières. Elle écarquilla grand les yeux. Je rêve ! Des lis ?!

« Il a dit que c’était urgent. »

Van In se retourna pour lui sourire.

« Désolé de rentrer si tard. L’enquête…

– Ne me raconte pas de salades, Van In ! D’après mes informations, tu traînais encore tes guêtres à L’Estaminet il y a une heure.

– Je n’ai bu qu’une seule Duvel, Hanne.

– Une seule Duvel ! Sur toute la soirée ?! Avec un petit Coca pour la faire descendre, peut-être ?! »

Van In eut la sagesse de ne pas répondre. Il acheva de remplir son vase et y plongea le bouquet. Le poids de leur silence aurait ravi Ingmar Bergman.

« Je ferais mieux de rappeler De Kee tout de suite », dit-il enfin.

Il déposa le vase au centre de la table. Hannelore n’accorda pas un regard au bouquet.

« Je dors dans le canapé, décréta-t-elle. Va te coucher ! Tu pourras ronfler tout ton saoul ! »

Il attendit qu’elle soit partie pour sortir une Duvel du frigo. Une de plus ou une de moins, je ronfle, de toute façon… Il remplit son verre et composa le numéro du commissaire en chef.

« Allô, Pieter Van In à l’appareil. »

Le commissaire en chef alla droit au but.

« Ah ! Van In ! C’est au sujet de Claes ! »

Van In attendit sagement la fin de l’exposé de son supérieur.

« Oui, monsieur le commissaire en chef. Je sais que la fortune de Patrick Claes se compte en milliards. C’est entendu, oui… Avec un maximum de discrétion… Je ferai de mon mieux. »

Il y eut une pause théâtrale.

« Et tenez-moi informé des progrès de l’enquête ! Je veux tout savoir !

– Absolument tout ?

– J’ai dit tout, Van In !

– Mais en toute discrétion.

– Parfaitement.

– Ce sera tout, monsieur le commissaire en chef ?

– Pour l’instant, Van In. Bonne soirée.

– Bonne soirée, monsieur le commissaire en chef. »

Van In reposa le combiné et s’envoya une gorgée de Duvel. Mêle-toi de tes oignons, pauvre con !




1- Les mots en italique suivis d’un astérisque sont en français dans l’original. (Toutes les notes sont des traductrices.)


2- Dis-moi où sont les fleurs…


3- Au passage à la monnaie unique, il fallait 40 francs belges pour un euro.
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La tentative d’assassinat sur la personne de Patrick Claes s’étalait à la une des quotidiens flamands avec une criante absence d’originalité, n’en déplaise à ces messieurs les journalistes si jaloux de leur plume. Le qualificatif de « gourou de la Bourse » revenait sans exception dans tous les chapeaux. Quelques articles s’appesantissaient sur la brillante carrière de Patrick Claes, mais si certains qualifiaient le trader de « magnat de la finance de Flandre-Occidentale », d’autres se contentaient de parler de « la victime ».

Cependant, en dépit de ces légers écarts stylistiques, le ton général était au superlatif. Chacun à sa manière, les journalistes chantaient les louanges du capitalisme et infligeaient de fait un camouflet aux forçats du travail qui, à des milliers de kilomètres de là, se ruinaient la santé pour produire les articles à bas prix destinés à compenser la perte de pouvoir d’achat des Occidentaux et à soutenir le marché menacé des produits de luxe. Van In n’éprouvait pas la plus petite once de respect pour les individus de l’engeance de Patrick Claes. Ces hommes d’affaires qui bâtissent leur fortune sur le dos des masses laborieuses et des enfants représentaient selon lui l’un des pires fléaux de l’humanité. Et s’il en jugeait par la liste d’entreprises passées sous le contrôle du « gourou de la Bourse » que publiaient les journaux, la culpabilité de Claes en la matière ne faisait pas l’ombre d’un doute. Pour servir leurs intérêts, les investisseurs européens et nord-américains avaient transformé le tiers-monde en terrain de jeu, et rien ni personne ne pouvait leur ouvrir les yeux. Comme les Romains en d’autres temps, ils feignaient d’ignorer les signaux annonçant la chute de l’Empire et se bouchaient les oreilles aux prophéties des observateurs avisés. Ils devaient pourtant savoir que l’Histoire rejoue à l’infini les mêmes scénarios et que le jour viendrait où on leur présenterait la facture… Van In en était là de ses réflexions quand il replia son journal. D’un geste désabusé, il l’envoya rejoindre ceux qui s’empilaient déjà sur le bureau.

« Dynamique en affaires, ce Claes !

– Et futé ! compléta Versavel.

– Chez les riches, l’intelligence est en option, Guido.

– Ah oui ? Tu en connais beaucoup, toi, des Flamands qu’on invite à animer la chaire d’économie de Yale et qui ont publié trois bouquins ? »

Tabac et débat nuisent gravement à la santé, nul ne l’ignore. Fidèle à cette maxime, Van In préféra ne pas s’étendre sur les critères de l’intelligence. De toute façon, ce serait peine perdue.

« Au fait : excellente, l’idée du bouquet ! Hannelore était aux anges ! » inventa-t-il pour faire diversion.

Là-dessus, il éternua. La nuit, la chaleur l’avait tiré de son plumard. Il était descendu sur la pointe des pieds, avait déplié un lit de camp dans le jardin et s’y était réveillé au petit jour, ankylosé et transi jusqu’aux os.

« Je me demande si le médecin nous laissera lui parler aujourd’hui, réfléchit tout haut Versavel.

– À qui ?

– À Claes, tiens ! Monsieur a des trous de mémoire ? »

En sortant de chez Judith Noordervliet, Van In avait appelé l’hôpital pour prendre des nouvelles de son mari. Le médecin lui avait signifié en quelques mots qu’il fallait attendre avant de pouvoir auditionner Patrick Claes. Ils étaient passés chez le fleuriste avant d’atterrir à la terrasse de L’Estaminet pour y déguster une Duvel. Trois, si je me souviens bien, précisa mentalement Van In. Il se souvenait bien.

« J’appelle l’hôpital », dit-il en allongeant le bras pour attraper le téléphone.

Versavel approuva l’initiative d’un signe de tête.

« Y a pas de honte à vieillir, Pieter !

– Tu parles en connaissance de cause ? » grogna Van In.

La sonnerie du téléphone retentit à l’instant où il posait la main sur le combiné. Van In en tomba à la renverse. Sa tête manqua le mur d’un cheveu, ce qui eut pour effet de soulever un nuage de poussière qui lui chatouilla les narines. Ses éternuements reprirent de plus belle.

Quand tu auras fini de faire le clown ! Prudent, Versavel garda pour lui ce sarcasme et prit la communication.

« C’est Hannelore. Elle dit que c’est personnel », annonça-t-il entre deux salves d’éternuement de Van In.

Personnel ?! Depuis quand a-t-elle des choses à me cacher ?

Les félicitations enthousiastes de Van In ajoutèrent au trouble de Versavel. Son cœur bondit soudain dans sa poitrine. Hannelore est enceinte ! Mais non, mon vieux, tu divagues !

« Tu l’auras méritée, ta bouteille de champagne ! Ta mère va sauter de joie en apprenant la nouvelle ! Qu’est-ce qu’elle va être fière de sa petite fille adorée ! »

Versavel se rassit, un poids sur l’estomac. Oui, c’est ça ! Hannelore attend un nouveau bébé ! Il ne voyait pas d’autre explication. Pitié, épargnez-moi ce calvaire ! supplia-t-il, muré dans un profond silence. Le souvenir de la première grossesse d’Hannelore était encore tout frais dans sa mémoire. Celui des effroyables sautes d’humeur de Van In aussi…

Van In enchaîna ses trois bises rituelles dans le combiné avant de le reposer sur son support. Ses yeux scintillaient et une expression de bonheur béat illuminait son visage. L’air prostré de Versavel le rendit quelque peu perplexe.

« Hannelore vient d’apprendre sa nomination comme juge d’instruction !

– Non ?! Pas possible ! »

Pris d’une furieuse envie d’entonner la Marche triomphale d’Aïda, Versavel se ravisa in extremis, craignant de devoir révéler le fond de sa pensée à Van In. Il aurait été dommage de gâcher une si belle journée.

À mille lieues des préoccupations du brigadier, Van In repensait avec délectation à la conversation qu’il avait eue la veille avec De Kee. Il n’aurait plus à lui passer tous ses caprices, à présent qu’il avait un juge d’instruction dans sa manche. Tu peux aller te faire voir chez les Grecs, Kétounet de mes deux !

 
			



« À qui ai-je l’honneur, je vous prie ? »

Vêtu en tout et pour tout d’un caleçon – un Calvin Klein blanc comme neige –, Stefaan Wille était debout devant la porte vitrée de la terrasse de son penthouse. Aux muscles parfaitement dessinés de son torse, on devinait qu’il était un adepte des salles de musculation. De fait, il s’y rendait trois fois par semaine. Au minimum.

« Cela n’a aucune importance, monsieur Wille. Je sais qui vous êtes et cela suffit à notre affaire. »

Stefaan Wille approcha le pouce de la touche « raccrocher » de son téléphone sans fil.

« Navré, mais… »

Son correspondant anonyme lâcha un nom. Le pouce de Wille fit instantanément marche arrière.

« Voilà qui change tout, dit-il. Quand pouvons-nous nous rencontrer ? »

 
			



« Écoute-moi ça ! lança Van In en reposant le combiné. Claes est sorti de l’hôpital il y a une demi-heure ! D’après l’infirmière de garde, à part une légère commotion et une blessure superficielle, notre trader se porte comme un charme !

– Much ado about nothing, commenta Versavel. Beaucoup de bruit pour rien. On refile la patate chaude aux collègues ou on s’y colle ? »

Il n’était pas sans savoir que Van In avait pour habitude de déléguer les affaires de coups et blessures à la piétaille pour se réserver les enquêtes criminelles.

Van In gagna le rebord de la fenêtre et se servit un café. Sur la place, un groupe de touristes allemands jouaient des coudes. À quelques mètres d’eux, une petite vieille avait troussé sa jupe et se massait un mollet couvert de varices. Terrassée par la chaleur, elle alla ensuite s’affaler sur un banc tout proche. L’œil aux aguets derrière les verres teintés de lunettes de marque, d’athlétiques policiers baladaient leur artillerie au milieu des promeneurs en bombant le torse sous leur chemise impeccable. Il y avait dans ce tableau quelque chose d’indéfinissablement américain. Oui, comme avait dit Versavel, et Shakespeare avant lui, Much ado about nothing… La petite vieille quitta son banc et traversa la place en boitillant, indifférente au manège des représentants de l’ordre. Van In tourna le dos à la fenêtre et alla s’asseoir à son bureau. Sa jambe gauche était gonflée. Dieu me préserve des varices ! implora-t-il en repensant au mollet de l’aïeule.

« Madame Claes ne s’est pas montrée terriblement inquiète pour son mari, hier. Je me demande bien pourquoi… »

N’eût été le cliquetis de la cuillère que Van In promenait dans sa tasse, on aurait pu entendre une mouche voler. Le commissaire était dans la lune. Pour la énième fois de la matinée, il rêvait à Judith Noordervliet.

« Tu penses que c’est elle qui a fait le coup ? » demanda Versavel comme s’il était télépathe.

La veille, Judith Noordervliet leur avait déclaré qu’elle avait passé l’après-midi dans les magasins. Pour prouver sa bonne foi, elle avait exhibé à Van In trois tickets de caisse où figuraient, outre le nom de l’enseigne, la référence de l’article et son prix, la date et l’heure de chaque transaction. Sa dernière folie du jour avait été une paire de chaussures à treize mille francs achetée à seize heures quarante-huit dans une boutique chic de la rue du Bas-Sablon. De là, elle avait rejoint le parking de la gare où l’attendait sa voiture. Le trajet lui avait pris environ un quart d’heure. À dix-sept heures dix-sept, le 101 enregistrait son appel.

« Cette hypothèse me paraît peu plausible, Guido. Je ne vois pas pourquoi Claes se serait empressé de rentrer chez lui si c’est sa charmante épouse qui a tenté de le trucider.

– Qui te dit qu’il est rentré chez lui ?

– Eh bien, nous allons de ce pas tirer ça au clair, Guido.

– J’en déduis que tu ne te décharges pas de l’enquête.

– Bien sûr que non ! Monsieur y voit une objection ?! »

Van In renifla, sortit un mouchoir et détourna la tête, moins pour se moucher en toute discrétion que pour esquiver le regard de Versavel.

 
			



Lancée sur les chapeaux de roues, une BMW noire franchit le portail du château de Val Duchesse, trans­portant à son bord un personnage dont la fonction ministérielle se signalait par le A de la plaque d’immatriculation. Abandonnant la pose réglementaire, les deux gendarmes de faction refermèrent aussitôt les grilles.

« Son premier conseil de crise, commenta le plus jeune. Je me demande comment il va s’en sortir. »

Originaire de Flandre-Occidentale, son collègue avait hérité d’un père agriculteur un pragmatisme à toute épreuve. Au cours de sa carrière, il avait vu défiler pas moins de six Premiers ministres. Aux yeux de la loi, estimait-il, une Excellence en excès de vitesse n’était ni plus ni moins qu’un chauffard et devait par conséquent être logée à la même enseigne que ses électeurs.

« Ne mets pas la charrue avant les bœufs, mon garçon. On ne pourra parler de crise que si les journaux de demain ne relaient pas l’information. »

Haussant les épaules, son jeune coéquipier alla se réfugier dans la guérite.

« Dehaene était ponctuel, lui, au moins… »

À l’issue du scrutin qui avait eu lieu deux mois plus tôt, l’ancien Premier ministre s’était effacé au profit de son poulain, un compagnon de parti du nom de Godfried Vermast qui rongeait son frein depuis deux ans pour obtenir sa part du gâteau.

« À l’heure qu’il est, Dehaene doit être en train de taquiner la sardine.

– J’aurais bien besoin de vacances, moi aussi. Mais avec la construction de la maison… »

Laissant là son collègue et sa longue litanie de déboires de chantier, le vieux briscard se découvrit la tête et alla se servir un café. À six mois de la retraite, il se souciait de ces viles considérations comme de son premier képi.

 
			



Patrick Claes ouvrit la porte en personne. Pour parfaire sa tenue de grand blessé, il s’était affublé d’une paire de lunettes solaires par-dessus les bandelettes qui lui ceignaient le crâne. Le rôle de victime lui allait comme un gant.

« Entrez donc, messieurs ! » fit-il après que Van In et Versavel eurent décliné leurs nom et qualité.

Le gourou de la Bourse avait une mine de déterré. Traînant la patte jusqu’à un ensemble de canapés aux lignes futuristes, il invita le tandem à prendre place. Fou de design italien, Versavel s’était un jour rendu dans un magasin spécialisé pour s’enquérir du prix de ces merveilles. Le montant que lui avait annoncé le vendeur, un bonhomme bouffi d’arrogance, alignait plus de zéros que le canapé ne comptait de pieds. « Encore faut-il disposer d’un salon suffisamment spacieux », avait-il cru bon de préciser, un sourire tout juste commercial aux lèvres.

De l’espace, les Claes en avaient à revendre, eux : leur salon mesurait dix mètres sur sept. Quand on voit grand, on ne se laisse pas impressionner par des détails.
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